
I- Cadre de réflexion 

 

6- Les interprètes de la Parole 

 

Avec tout ce que nous avons vu maintenant sur le langage, nous pouvons comprendre que les textes de 

la Parole dépendent du moment de leur écriture et doivent être interprétés. Ils ont été écrits il y a pr

ès de 3000 ans pour le début de l'Ancien Testament et près de 2000 ans pour le Nouveau. Ils ont été 

écrits dans une langue qui n'existe plus, dans un contexte historique qui ne nous est pas familier et qui 

a fortement évolué en tenant compte des connaissances générales de l'époque. Sans oublier des styles 

littéraires particuliers. 

 

Aujourd'hui, la majorité des exégètes (les personnes qui tentent de comprendre et d'expliquer le sens 

des textes anciens) et des théologiens (les personnes qui étudient les textes sacrés afin d'en dégager 

une certaine compréhension de Dieu) s'entendent pour dire qu'on ne peut pas prendre au pied de la 

lettre (ou au sens premier) ce qui est raconté dans la Bible, comme la création en sept jours, le dernier 

étant jour de repos. Ce que font malheureusement les fondamentalistes pour qui tout est vrai au premier 

degré. Cela ne peut que mener à la présentation d'un dieu omniprésent, pour ne pas dire encombrant, 

qui bafoue lui-même sa propre création. 

 

Dans mon enfance, quand on parlait de la Bible, on l'appelait l'Histoire sainte, expression qui a son 

utilité. Ce qu'on doit retenir de cette expression, c'est qu'il s'agit d'une histoire qui nous amène à la 

sainteté de Dieu. Elle n'est pas sainte de la vérité historique de tout ce qui est raconté, mais de la 

sainteté même de Dieu. Il ne faut pas confondre la manière et le but ni les assimiler pour ne faire 

qu'un. Les fables de La Fontaine sont fausses, car les animaux ne parlent pas et ne peuvent réfléchir à 

la manière humaine; pourtant elles sont vraies dans leur analyse du comportement humain.  

 

Ces éléments nous amènent à chercher et à comprendre les valeurs symboliques qu'on trouve dans 

les textes bibliques. En particulier, les nombres qui n'ont pas toujours de sens en eux-mêmes mais 

traduisent et renforcent un sens profond, comme les nombres 1, 3, 7, 10, 12 ou 40, entre autres. Il en est 

de même pour certaines réalités quotidiennes comme la montagne, l'eau, le feu, le désert, etc. 

 

Il existe plusieurs ouvrages qui expliquent les valeurs symboliques. L'abbé Marc Girard, exégète de 

renommée internationale que plusieurs connaissent, nous est une référence de grande valeur pour 

comprendre de nombreux symboles de la Bible. Cette compréhension est incontournable pour bien 

saisir le sens de nombreux récits. 



 

Depuis plus de cent ans, le travail des exégètes a permis de mieux comprendre les textes bibliques par 

une plus grande maîtrise de l'hébreu ou de l'araméen, l'écriture originale des premiers textes, et leurs 

versions en grec et en latin. Il existe aussi pour certains textes quelques versions qui comportent des 

différences. La question est de savoir quelle forme est la plus près de l'originale. 

 

Mais il ne faudrait pas croire que tous les problèmes sont réglés, car plusieurs problèmes de 

traductions demeurent, en particulier ceux liés à la polysémie, c'est-à-dire au fait que les mots ont 

plusieurs sens. Lequel est le bon ou le plus approprié? Longtemps tenue pour suspecte, l'exégèse 

catholique a été reconnue surtout à partir de Pie XII, ce qui est somme toute très récent. 

 

C'est à partir de la compréhension des textes qu'on peut passer à leur portée sur la connaissance de 

Dieu qu'on peut en tirer. Autrement dit, que nous permettent-ils de dire de sensé sur Dieu, cet être 

sans limites, cet être spirituel? Il faut bien savoir qu'on ne pourra jamais expliquer Dieu, certains thé

ologiens allant même jusqu'à dire que le plus sûr qu'on puisse dire de Dieu c'est de dire ce qu'il n'est 

pas. 
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